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Quand le « quartier» déborde au collège et au lycée
En Seine-Saint-Denis, les incidents violents se sont multipliés. Lephénomène, rare, touche toute la France

file-Saint-Denis enjeux sécurltaires use les ensei-
gnants. "J'ai tout le temps l'im-
pression que notre mission excède
ce qu'elle devrait ttre >l, avoue
Louise Langagne, professeure
d'arts plastiques à Sisley, syndi-
quée SNES-FSU,

La violence aux abords des col-
lèges et lycées est d'autant plus
difficile à appréhender qu'eUe

concerne une minorité de lieux.
donc une minorité d'élèves, et
doit être gérée •.au cas par cau,
Selon Eric Debarbieux, spéclaliste
de la question et auteur d'un ré-
cent rapport sur le sujet, ces •.in-
trusions» où la violence du quar-
tier brise la frontière de l'établis-
sement scolaire ne concerne-
raient que 2,3 % des faits portés Ii
la connaissance de "éducation
nationale dans ie second degré.

La principale Violence que con-
naissentles enfants reste verbale
et entre élèves. Selon les évalua-
tions annue11esde la Direction de
l'évaluation. de la prospective et
de la performant::e (DEPP)
-d'après une enquête réalisée au
printemps 2017 auprès d'un
échantillon de 360 collèges -, les
établissements restent par
ailleurs un havre de paix pour les
élèves. Entre leur sentiment de
séC1J,rité à l'intérieur et à l'exté-
rieur, on trouve une différence
de 15points, Us sont 90% à se dire
en sécurité dans le collège, alors

qu'ils ne sont que 75.9 % à se $!!D-

tir bien dam leur quartier. Un
écart qui s'est oaa:entué», com-
mente Fabienne Rosenwald, di-
redrire de la DEPP, qui souligne
que les problèmes sont. concen-
trés surun très petit nombre d'ita-
bJissemenrh,

Pour Dominique Berthelot. dé-
légué interministériel chargé de
la prevention du harcèlement et
des violences en milieu scolaire,
ces phénomènes sont mieux
pmencompreaujo~'IDdD~

Depuis la rentrée de jan-
vier, une série d'inci-
dents aux abords
d'établissementssco-

laires provoque la colère des en-
~nanl;$, l'angoisse des familles
et la peur des élèves. En Seine-
Saint-Denis, les lycées Suger et
Paul-Eluard. à Saint-Denis, ont été
victimes d'incendie volontaire et
de dégradation de matériel pour
l'un, de jet de projectiles pour
l'autre, les 22 mars et 3 avril An ly-
cée Utrillo de Stains, un élève de
17ans a été violemment agressé
au marteau, le 12mars. Quelques
semaines plus tard, des élèves et
des surveillants ont été à leurtour
victimes d'agressions, Enfin, un
groupe d'individus armés de bat-
tes de base-baIL de pétards et de
gaz lacrymogènes s'est introduit,
le 28 mai, dans le collège Sisley de
Llle-Saint-Denis, à la recben:he
d'un élève déjà agressé. selon ses
professeurs, lors d'une sortie sco-
laire deux semaines plus tôt

L'accumulation de ces faits gra-
ves laisse penser que le problème
connaît un brusque emballement
en Seine-saint-Denis. Mais les vi0-
lences qui émaillent la vie des col-
Iégiens et lycéens reviennent de
manière cyclique, et partout surie
territoire. En septembre 2017,Ç'est
à la sortie du lycée professionnel
d'Ecully (Rhône) qu'une quinzaine
de jeunes retrouvent trois adoles-
cents il la sortie des cours pour les
agresser violemment. En jan-
vier 2018, le lyt:ée Gallieni de 100-
lause défraie la clunnique lorsque
les enseignants dénoncent, dans
L'Express, un climat d'insécurité
devenu intenable. En avril, une
bande de cinq agresseurs. dont au
moins trois anciens élèves, sème
la terreur autour du collëge Jules-
Feny de Mérignac (Gironde), bles-
sant plusieurs êlèves ..,

cTrafs boUtI cie fIœIIe»
Cà mommts où la violence du
quartier surgit à l'intérieur ou
aux abords de l'éc:ole sont impre-
visibles, et d'autant plus trauma-
tisants pour les élèves, les ensei-
gnants et les parents touchés. Les
élèves les plus jeunes sont sou-
vent les plus marqués. Lionel La-
vergne, père d'un garçon en
sixième au collège Sisley de Lne-
Saint-Denis, en témoigne. Son
fils, resté dans les toilettes pen-
dant toute la durée de l'intrusion
du 28 mai, est" rentré en pJeun du
collège ». L'un de ses camarades a
reçu du gaz lacrymogène dans les

«Il Y aurait plus
de sécurité
s'II y avait

plus dtargent »,
affirme une

COllégienne de

yeux, et l'enfant est persuadé
d'avoir entendu des coups de feu.
•.Notre angoisse est que ce genre
d'êvénemtmts, carttplè'tement Im-
préVisibk5, se reproduisent encore
et encore~,ajoute-t-il.

Ces incidents finissent de fait
par ne plus choquer. Devant le
portail du collège Sisley, quelques
jours après l'intrusion, trois élè-
ves de quatrième commentent
les faits, «On a gn:mdi avec ça, ex-
plique l'une d'elles, C'est pas
grtmd-<:hose, par rapport aux des-
centes qu'17y a dans ma ciré. »Une
usure qui n'est pas pour autant
v~e comme une évidence: les
trois collégiennes ont parfaite-
ment conscience de vivre. dans le
cadre scolaire, "des choses pas
normales », liées à la pauvreté de
leur territoire. «lly aurait plus de
sécurité s'I7 y avait plus dargent »,
conclut sa camarade de classe
avec amertume,

Même son de doche au lycée Su-
ger de Saint-Denis, où, les élèves
qui passent le bac ont connu deux
années mouvementées, L'une
d'entre eux a vécu les échauffou-
rées el l'évacuation du lycée.
en 2017. et l'incendie survenu le
22 mars. oComme cestassez répé-
tin]; on finit par le prendJ? à la lé-
gne, on est habitu/1s», luge-t-
elle. Et en même temps, quelque
çhose ne passe pas dans le fait
d'être visé plusieurs fois au cours
de sa scolarité. «Cest comme si le
Iycie était responsable de quelque
chose, regrette l'adolescente, Mais
je ne sais pas de quoi ,.

Côté enseignants, le dialogue
autour de ces flambées de vio-
lence est dél:ical Les professeurs
peinent à faire face à ces agres-
sions liées à des logiques de terri-
toire pu à des rivalités parfois
vieilles de plusieurs années. Leurs
élÎ!Vl!Sysont souvent bien plus ha-
bitués qu'eux. Au Iyc;ée Utrillo de
Stains, as.sailli par les médias
après la fta.mbée de violences de
mars et avril, .les é~ ont fini
par se rendre comptequ 'ilsvivaient

quelque chose d'exceptionnel », ra-
conte Adrien VlaDet, profésseur de
français .• Mais/eur ta/érance aux
rapports violents est plus élevée. »

HIM'e de paIX
Impossibleœpendant de décans-
truire le problème en amont,
faute de temps pour en parler.
"OnJbit ce quon peut. avec trois
bouts de ficefJe ». se plaint Sllioa
Ruiz, profes.seure d'espagnol au
collège Sisley, qui rappelle qu'une
assistante sociale est présente
«deux demi-journées par se-
maine,. dans l'établissement, Le
décalage entre la nature supposée
de leur métier el l'éVidence des

ce J'al tout
le temps

l'Impression que
notre mission

excède ce qu'elle
devrait être»

LOUISE LANGAGNE
profes!;eure d'arts plastiques

puis 2009, des équipes mobiles de
sécurité peuvent être déployoos
paT les rectol'llts, et des forma-
tions en partenariat avec la gen-
darmerie existent pour les chefs
d'établissement, qui y trouvent
des «mises en situatkm de prhrm-
non et de gestion des crises », dont
fait partie la violence d'intrusion.
Une çentaine de personnes y par-
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titipent chaque année.
Selon Frédéric Pécllenard, vicf!.

président LR de la région ne.de..
France chargé de la séc:urlté des ly-
cées. la demande de sécurisation
des établissements a par ailleurs
explosé, ces deux dernières an·
nées. Depuis 2016, 3OmilIions
d'euros ont été dépensés par la ré-

11/06/2018

gion pour sécuriser 498 lycées. sur
les T!6 que compte l1le-de-Franre
La région a également lancé une
«phase' explomtoire •• pour aug·
menter sa capacité à déployer des
équipes de sécurité sur les «qt.IeI-
ques établissements qui posent ri·
gulièrementproblème ••._

VIOLAINE MORIN
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